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Communications

| Édito

De l’humilité aussi

À l’heure des vœux, plus que jamais 
avons-nous envie de souhaiter 
une bonne santé à nos proches et 
moins proches. Car la pandémie de 
Covid-19 nous a fait apparaître la 
fugacité de la vie, sa fragilité aussi. 
Non, les hommes ne sont pas tous 
puissants ni égaux face au mal qui 
ronge et détruit. La crise sanitaire 
marque la fin d’une grandeur rêvée, 
celle de la disparition de tous les 
désagréments et l’insouciance de la 
circulation à travers les continents.
Durant l’année écoulée, nous avons 
repris la mesure de la vulnérabi-
lité humaine. Bien des cœurs ont 
saigné, bien des mains ont soulagé. 
Au fil des mois, chacun a vibré au 
son des contaminations toujours 
plus proches dans son entourage. 
L’inquiétude s’est immiscée dans 
les échanges et un pas de côté a 
dû être observé pour protéger les 
vaillants ou les bien portants. Le 
monde s’est alors décliné en deux 
catégories, hors des appartenances 
sexuelles ou philosophiques : conta-
minés et non contaminés.
En Église aussi, nous n’avons pas été 
épargnés. La suppression des offices 
« en présentiel » a incité les plus 
entreprenants à imaginer d’autres 
manières de célébrer ensemble. Dès 
lors, les offices n’ont plus été un dû 
automatique, mais plutôt un cadeau. 
La joie des retrouvailles est et sera 
d’autant plus grande pour tous les 
pratiquants privés d’une rencontre 
vivifiante autour de la Parole.
Les périodes complexes de l’exis-
tence sont propices à des révélations 
d’identité. Durant les confinements, 
des hommes et des femmes se sont 
manifestés dans la grandeur du 
quotidien. Ils ont épaulé avec dou-
ceur les moins bien portants, offert 
une parole aux isolés, un sourire aux 
endeuillés. Qu’ils soient remerciés 
pour tous ces signes de commune 
humanité. Elle place les individus au 
cœur du mystère divin.

nn A. Tasiaux, 
rédactrice en chef
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| Partout 
cet appel

Je réfléchissais à l’échange de vœux qu’il pourrait 
y avoir entre Dieu et nous… quand je suis tombé 
sur un texte de Christian Bobin. Il parle d’un père 
qui regarde sa petite fille en train de jouer. Et voilà 
qu’elle se tourne vers son père et s’écrie : « Re-
garde-moi ! Regarde-moi ! ». Et Christian Bobin 
poursuit : « Elle a ce cri que poussent tous les 
enfants, cette demande de la terre au ciel et du ciel 
à la terre, cette phrase partout mendiante, cette 
poussée de vérité : regarde-moi ! regarde-moi !… 
Partout cet appel, l'impatience de la gloire d'être 
aimé, reconnu, partout cette langueur de l’exil, 
partout cette faim d'une vraie demeure : les yeux 
d'un autre »1.

Partout cet appel… Partout cette faim… Oui, cet 
appel nous l’avons entendu monter de partout : 
des hôpitaux, des maisons de repos, des salles 
de cours comme des salles de profs, des artistes 

1 � Christian Bobin, Une petite robe de fête, Gallimard, 1993.

comme des commerçants, des détenus, des sans-
abri… Partout cette faim de reconnaissance, de 
dignité. Je pense aux crèches devant lesquelles 
nous nous sommes recueillis. Ces appels, ces cris 
ne rejoignent-ils pas celui de ces bergers venus à 
Bethléem ? Leur statut social et religieux du temps 
de Jésus était moins poétique que celui de nos 
santons. Ils étaient en quelque sorte eux aussi des 
invisibles, peu reconnus. Je les imagine guettant 
le regard de cet Enfant-Dieu et disant tout bas : 
Regarde-moi ! Regarde-moi !

Quels seraient alors les vœux de Dieu pour nous, 
à l’aube de cette année nouvelle, dont nous ne 
savons pas trop si elle sera comme avant ou si elle 
verra enfin poindre ce temps d’après, si souvent 
invoqué ?

| Oser être mendiant 
de cet amour si grand

Le premier vœu de Dieu pourrait bien être que 
nous osions croire que cette demande, cette impa-
tience d'être rejoint, aimé, reconnu, et qui nous 

Et les vœux 
de Dieu ?

Les vœux que nous nous sommes échangés, en ce temps de Noël et de 
nouvel an, avaient une couleur toute particulière. Plus que jamais on y 
trouvait ces mots précieux : confiance, ensemble, douceur, solidarité, et 
santé bien sûr… Des vœux tendres, résolument réconfortants ou parfois 
plus graves, et on comprend pourquoi.
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habite chacun, Il l’entend. Et s’Il vient se faire si 
proche, c’est bien pour l'exaucer. Son vœu pour nous 
serait donc que nous osions croire à Son regard posé 
sur nous, Son regard aimant, pardonnant. Oser croire 
envers et contre tout, dans les jours de consolation 
comme dans les jours d'exil, croire que le Seigneur 
se penche vers chacun de nous personnellement 
en prononçant ces mots du Livre des Nombres que 
reprend la liturgie du 1er janvier : oui, Il est le Dieu qui 
veut faire briller sur nous Son visage ; oui, Il tourne 
vers nous Sa face et veut nous apporter Sa paix.

Faisant mémoire de ce regard de bonté de Dieu 
sur chacun de nous, croyant en ce regard de 
bienveillance pour tous, ne faisons donc pas taire 
cet appel quand il monte en nous : « Abba ! - Père ! 
Regarde-moi ! » Cette parole mendiante, cette 
poussée de vérité qui dit notre désir d’être aimé. 
Qui dit notre désir d’être aimé au-delà de nos 
faiblesses et de nos contradictions. Serait-ce du 
narcissisme ? Il y a un nécessaire amour de nous-
mêmes, de confiance en soi et dans la vie qui ne 
se reçoit que d’un amour qui nous est donné. Un 
amour à la fois lucide et bienveillant, car il ne s’agit 
pas ici de quêter n’importe quel amour : il s’agit 
de se laisser aimer par Dieu, par le Dieu révélé en 
Jésus-Christ. D’être aimé comme il nous apprend 
que Dieu aime, d’un amour agapê, un amour tout à 
la fois tendre et ferme, miséricordieux et envoyant. 
Le narcissisme mal placé, c’est la tentation d’être 
aimé sans altérité, aveuglément, de ne réclamer de 
l’amour que pour soi, pour se mirer soi-même à la 

Propos de Mgr Hudsyn
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manière dont le chante ironiquement Guy Béart : 
« Parlez-moi d'moi, Y a qu'ça qui m'intéresse et me 
donne de l’émoi »2 …

| Regarde celui 
que je regarde

Un deuxième vœu de Dieu pourrait être ce que nous 
précise Christian Bobin quand il nous dit que ce 
« Regarde-moi ! », c’est une demande qui ne monte 
pas seulement de la terre au ciel, mais qui va aussi du 
ciel à la terre. Si Dieu se fait petit enfant, alors, comme 
tous les enfants du monde, comment ne nous lance-
rait-Il pas lui aussi cette phrase mendiante d'amour : 
« Regarde-moi ! ». Mais comme ce Dieu-Père, Lui 
n’est pas narcissique, Il nous dit plutôt : « S'il te plaît, 
regarde mon Fils ! ». Il le dit sans doute de plusieurs 
façons. Par exemple en nous disant : « Regarde au plus 
profond de toi ce plus grand que toi qui repose en 
toi ! » … Ou ce que nous dit le psaume 73 : « Regarde 
vers l’Alliance ! » Prendre du temps pour regarder vers 
Dieu, discerner les signes de son alliance, de sa résur-
rection toujours à l’œuvre.

Son vœu n’est-il pas aussi que nous regardions avec 
Lui tous ceux sur qui Il porte son regard : « celui que je 
regarde c’est le pauvre », comme Il nous le dit par la 
bouche du prophète Isaïe (66,2). C’est le bienheureux 
Christian de Chergé, prieur de Tibhirine, qui dit qu’à 
Noël, « le Verbe s’est fait frère »3. Regarder vers Dieu, 
c’est donc regarder aussi ceux dont le Christ nous dit 
qu’ils sont ses propres frères. C’est bien ce qu’Il dit 
à Marie Madeleine : non pas « Va trouver tes frères » 
mais « Va trouver mes frères »4.

Pour exaucer ces vœux de Dieu, l’encyclique Fratelli 
tutti5 nous trace un chemin bienvenu de fraternité. Le 
pape nous invite à une fraternité ouverte, à tisser ce 
qu’il appelle une amitié sociale toujours plus univer-
selle. En ce temps éprouvant, devant cette année 
pleine de défis évangéliques, mettons tout en œuvre 
pour que ce « Verbe [qui] s’est fait frère » puisse s’in-
carner de plus en plus en nous, dans nos communau-
tés et en ce monde. 

nn + Jean-Luc Hudsyn 
évêque auxiliaire  

pour le Brabant wallon

2 � Jeanne Moreau - Guy Béart, Parlez-moi d’moi, 1980.

3 � Bienheureux Christian de Chergé, Homélie du Jeudi saint, 1995.

4 � Mt 28,10 - cf. Christian Salenson, Cette Église révélée par les martyrs d’Al-
gérie, Éd. Nouvelle Cité, 2020.

5 � Pape François, Encyclique Fratelli tutti, 3 octobre 2020. ©
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Réalisée par Stéphane Nicolas et 
Jeroen Moens, collaborateurs du 
service de presse de la Conférence 
épiscopale, l’étude publiée est 
accompagnée de théologiens de 
l’UCL et de la KUL, sous la respon-
sabilité du secrétaire général de la 
Conférence, Mgr Herman Cosijns.

| L’année de la 
pandémie

Si les chiffres d’activité de l’Église 
portent sur 2019, le rapport ne 
pouvait ignorer les circonstances de 
cette année, l’inventivité et les 1001 
initiatives prises pour que les célé-
brations puissent rester possibles, 
en « présentiel » ou « en virtuel », mais 
aussi pour garder le contact avec 
toutes les personnes accompagnées 
spirituellement. Citons les élèves des 
écoles, les jeunes de mouvements 
de jeunesse ou encore les pauvres 
qui ont tellement été touchés, sans 
oublier bien sûr les malades et les 
familles endeuillées.

| Des paroisses 
solidaires en 2020

L'Église se veut spécialement au 
service des malades, des personnes 
âgées, et de tous ceux qui sont 
en marge de la société. De nom-

breuses paroisses ont des projets 
plus ou moins importants pour les 
nécessiteux, les réfugiés, les isolés, 
les sans-abri, etc. En Belgique, on 
dénombre plus de 2 000 initiatives 
paroissiales répondant aux besoins 
des plus vulnérables.

Les bénévoles sont essentiels pour 
assurer le bon fonctionnement de 
tous ces projets. En outre, certains 
d’entre eux entretiennent aussi 
les églises, donnent la catéchèse, 
gèrent les fabriques d'église, etc. Les 
paroisses en Belgique comptent au 
total 141 054 bénévoles.

Les 4 524 bénévoles des établisse-
ments de soins (hôpitaux, centres 
de soins résidentiels, établissements 
pour personnes handicapées) 
constituent un groupe particulier. Ils 
travaillent dans les équipes pasto-
rales, offrent une oreille attentive ou 
assistent, par d’autres moyens, les 
malades, les personnes âgées et les 
personnes handicapées.

| Des laïcs 
investis

Les chiffres du rapport montrent 
également que de nombreux laïcs 
assument des tâches pastorales 
dans tous les diocèses belges : 

présider des services de prière ou 
des funérailles, donner la catéchèse 
et des formations, assurer la pasto-
rale dans les prisons, les hôpitaux 
et les centres de soins résidentiels, 
gérer l'argent et le patrimoine, veiller 
au bon fonctionnement des par-
tenariats pastoraux… Au total, les 
évêques confèrent une mission à 
3 965 laïcs. La plupart remplissent 
cette tâche à titre totalement gratuit. 
Par comparaison, 1 947 prêtres 
travaillent dans les paroisses belges. 
Les chiffres du troisième rapport 
annuel démontrent, une fois de plus, 
que l'Église peut compter sur des 
milliers de laïcs engagés qui s’in-
vestissent avec conviction, semaine 
après semaine.

Le rapport complet est téléchar-
geable via https://www.cathobel.
be/2020/11/leglise-a-vos-cotes-
a-chaque-etape-de-la-vie/

nn Tommy Scholtes, sj

Troisième rapport annuel de 
l’Église catholique en Belgique

Le rapport 2020 donne un aperçu de la présence de l’Église catholique 
dans la société, du vaste réseau de mouvements d’inspiration catholique 
et chrétienne au service des personnes, et cela à tous les âges de la vie. 

Vie du diocèse
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Commandes
L’Église catholique en Belgique 2020 
est publié par Licap – Halewijn,  
rue Guimard 1, 1040 Bxl
ISBN 978-94-6196-204-1, 
120 pages, 5,5 €, disponible dans les 
librairies religieuses.
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Pour les fidèles comme pour les 
pasteurs, le premier confinement 
fut l’expérience de la rupture 
avec nos habitudes. Quid du sa-
lut de nos âmes ? Une question 
centrale dans nos vies a émergé : 
comment distinguer l’essentiel 
de l’accessoire ? Par cet arrêt 
brutal, ce fut l’expérience inédite 
d’une prise de conscience de 
nos limites et fragilités et un 
questionnement sur notre be-
soin de rites, comme les applau-
dissements aux soignants à 20h.

Outre l’aspiration au silence, 
s’imposèrent l’urgence à main-
tenir le contact et le besoin 
impérieux de prendre soin de la 
nature et de la création.

| Principaux 
bénéfices 
pastoraux

Ce fut la découverte ou le réin-
vestissement de la prière fami-
liale, une prière communautaire 
régulière et l’approfondissement 
de la foi individuelle. Paradoxa-
lement, ce fut la chance de com-
prendre combien nous avions du 
prix aux yeux de Dieu.

Laisser les églises ouvertes s’est 
imposé comme la présence à 
Dieu possible dans la cité. Cette 
crise prolongée est un appel à 
cultiver l’espérance et à rendre la 
parole du Christ plus visible. En 

l’absence d’eucharistie, plusieurs 
stratégies se sont dessinées : des 
messes en streaming ou homélies 
filmées, aux adorations à distance 
et prières en ligne. D’autres, 
effrayés par les contraintes tech-
niques ou peu convaincus des 
bénéfices issus du numérique, 
n’ont rien entrepris. Après ce 
jeûne eucharistique, l’affluence 
aux célébrations dominicales est 
en baisse : le lien est à retisser et 
la peur doit se dissiper.

| Une charité 
active

Alors que les visites à domicile, 
aux homes et hôpitaux étaient 
impossibles, la difficulté à garder 
le contact est apparue. Nombre 
d’UP ont réalisé que les numé-
ros de téléphone ou les cour-

riels des paroissiens faisaient 
défaut, car le lien digital était 
une grande nouveauté. Les UP 
les plus audacieuses, telles les 
vierges sages, recueillent au-
jourd’hui les bénéfices.

Dans nombre de lieux, la soli-
darité spontanée a fleuri. Avec 
inventivité, les fidèles se sont 
investis dans une charité active. 
C’est notamment un trait do-
minant dans les communautés 
chrétiennes d’origine étrangère.

Beaucoup de services d’entraide 
sociale ont écarté leurs béné-
voles à risque, mais ont poursuivi 
leur action. La distribution de 
colis alimentaires s’est substi-
tuée aux repas chauds. Sans les 
événements habituels, certaines 
communautés ont vu leurs res-
sources fondre, alors que la crise 
économique se dessine.

Ce premier confinement fut l’occa-
sion de mesurer l’immense illusion 
de toute-puissance de l’homme 
dans un monde sans menace 
sérieuse depuis deux générations. 
Nous voici dans un monde diffé-
rent, ce qui est une chance pour la 
foi de tous et pour l’Église univer-
selle, celle de Bruxelles n’échap-
pant pas à la règle.

nn Anne Périer,  
responsable du service  

communication à Bruxelles

À Bruxelles

Le confinement dans l'archidiocèse

Pas plus que Bruxelles n’est une, il n’y a eu une expérience unique du 
confinement dans l’Église de Bruxelles. Passée l’incompréhension, le flot 
nourri de l’actualité a ajouté de la confusion.

Vie du diocèse
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Un défi de taille que le service de la 
Formation du vicariat préparait de-
puis quelques mois sans savoir que 
nous relirions le confinement… en 
étant de nouveau confinés ! Cela a 
donné une pertinence extraordinaire 
à la journée. De manière paradoxale, 
autant l’on peut être réticent à des 
réunions à distance, autant plusieurs 
ont senti une connexion et même 
une communion profonde entre les 
participants au cours de cette jour-
née. Ce fut une vraie rencontre.

Les deux grandes interventions 
de la journée, celle de Christophe 
Herinckx, théologien et journaliste 
à CathoBel, et celle du chanoine 
Éric de Beukelaer, vicaire général à 
Liège, appelaient, selon la théologie 
de l’incarnation, à rester dans le « ici 
et maintenant » qui nous est donné 
à vivre. Sans prétendre détenir une 
« boule de cristal », les deux ora-
teurs soulignaient la probabilité des 
changements profonds en pastorale 
à l’issue de la pandémie. Le premier 
citait la présence de l’Église sur le 
Net, le deuxième – sans y porter de 
jugement de valeur – envisageait 
l’éventualité d’une rupture des 
rythmes habituels, par exemple en 
catéchèse.

Christophe Herinkcx a invité à garder 
un équilibre sain, notamment en ce 
qui concerne la place et le rôle de 

l’eucharistie dans l’ensemble 
du dispositif liturgique et 
pastoral. Les deux interve-
nants ont pointé également 
le besoin de formation : 
formation à l’utilisation des 
outils numériques pour l’an-
nonce de l’Évangile et for-
mation du Peuple de Dieu 
au sens de l’eucharistie dans 
la vie chrétienne. Le profes-
seur Louis-Léon Christians, 
canoniste, a abondé dans le même 
sens, en soulignant que l’eucharistie 
était un don et non pas un droit 
à réclamer comme pourraient le 
suggérer les pétitions en faveur de la 
célébration des messes en France et 
aussi en Belgique, contrairement au 
droit canon. Sur ce point, l’unité des 
évêques belges a été saluée, ainsi 
que l’unisson de tous les chefs de 
culte en Belgique quant aux disposi-
tions sanitaires.

Les nombreuses initiatives de soli-
darité ont, elles aussi, été soulignées 
dans les grandes interventions et 
touchées du doigt dans les témoi-
gnages de Christophe Krirem de 
l’ASBL L’Hirondelle œuvrant auprès 
des réfugiés, et de Marie Lhoest et 
Dominique Cornet de la pastorale 
de la Santé. La profondeur et la 
charge émotionnelle de ce dernier 
ont touché les cœurs des partici-
pants : les remerciements ont fusé 

sur le chat ! Les témoignages sur 
les initiatives pastorales : rencontres 
téléphoniques, messes à domicile, 
messes par Zoom ont montré com-
ment le confinement peut être une 
occasion d’inventivité pastorale et 
finalement une chance…

En concluant la journée, Mgr Hudsyn 
a appelé à « garder l’obstination », 
à savoir profiter du confinement, à 
la vigilance dans le combat spirituel 
contre les tentations du moment, 
à une conversion permanente et, 
enfin, au ressourcement de notre 
théologie de l’eucharistie autour de 
Vatican II et des quatre modes de 
présence du Christ dans la liturgie 
eucharistique.

L’Esprit d’espérance était bien là ! 

nn Jolanta Mrozowska 
service de la Formation  

du Brabant wallon

Au Brabant wallon

Le confinement dans l'archidiocèse
Espérant contre toute espérance
Journée de formation vicariale

Le 24 novembre, 120 prêtres et animateurs pastoraux du Brabant wal-
lon se sont réunis par Zoom pour relire le confinement et réfléchir aux 
perspectives pour une Église « post-Covid ».

Vie du diocèse
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Recueillant les fruits du vaste chan-
tier de Tous disciples en mission2, 
Mgr Hudsyn en a dégagé huit 
priorités explicitées dans sa lettre 
Défrichons des champs nouveaux 
(janvier 2020). Écouter ensemble la 
Parole de Dieu en est la deuxième. 
Très concrètement, il est demandé 
au service de la Vie spirituelle de 
« prendre activement en charge 
l’accompagnement des Unités 
pastorales pour que des groupes 
de lectio divina soient partout mis 
en place avec des méthodes susci-
tant la participation de tous ».

La lectio divina est une lecture 
spirituelle de la Bible en ce sens 
qu’elle se vit d’emblée avec une 
ouverture à la lumière de l’Esprit 
saint, qui nous aide à accueillir 
le texte, toujours neuf. C’est la 
lectio. À travers la matérialité des 
mots, Dieu se révèle peu à peu ; 
le regard se tourne vers Lui. C’est 
la meditatio. Insensiblement, ces 

1 � Dom André LOUF, À l’école de la contempla-
tion, Lethielleux, Paris, 2004, p. 172.

2 � Voir Pastoralia de janvier 2020.

mêmes mots vont se transformer 
en prière. C’est l’oratio qui peut, 
par grâce, mener à la contempla-
tio. La lecture priante de la Parole 
de Dieu ne peut qu’inspirer et 
vivifier notre actio.

Une équipe a élaboré différents 
outils3 pour la mise en route d’une 
lectio divina en groupe : intro-
duction au sens profond de la 
démarche, à ses différentes étapes 
ainsi qu’à des points d’attention 
pour vivre une véritable écoute 
de la Parole de Dieu dans le texte 
et… dans les autres. Car il y a 
une indéniable richesse à prier la 
Parole ensemble : « Lire la Bible, la 
méditer est un plus pour notre vie. 
Mais ce n’est rien à côté de ce que 
l’on reçoit dans une lecture et une 
prière en groupe. La sensibilité de 
chacun est un apport inouï. À la fin 
de la rencontre, le texte devient 
prière presque à chaque phrase », 
partage le membre d’un groupe.

3 � Disponibles sur le site https://nourrirmafoi.be/
prier-la-parole-pour-en-vivre/lectio-divina-2/
pour-vivre-une-lectio-divina/

Pour accéder à une « participa-
tion de tous », nous suggérons 
et promouvons une écoute de la 
Parole en petits groupes au cours 
d’une messe, dans le cadre d’un 
Dimanche autrement ou du Di-
manche de la Parole de Dieu.

Prenant notre bâton de pèlerin, 
nous organisons également des 
soirées d’initiation à la lectio divina 
en groupe, là où nous sommes 
appelés. Les circonstances de la 
pandémie ne nous ont pas arrêtés, 
YouTube et Zoom aidant. Le confi-
nement nous a même propulsés 
dans une formidable entreprise : 
chaque semaine, nous proposons 
sur le site www.confinement-bw.be 
une aide pour une lectio divina de 
l’Évangile du dimanche suivant.

Rien ne pourra masquer ni confi-
ner la Parole de Dieu et l’em-
pêcher de nous guider sur les 
chemins de la vraie Vie.

nnMarie-Thérèse Blanpain 
service de la Vie spirituelle du 

vicariat du Brabant wallon

Prier la Parole 
pour en vivre
« La Parole de Dieu s’empare du cœur de l’homme, afin que celui-ci 
puisse s’emparer à son tour de la Parole. Elle vient demeurer dans le 
cœur, afin que le cœur finisse par demeurer dans la Parole. Peu à peu 
le cœur en fait sa nourriture exclusive, il la rumine inlassablement, il 
l’assimile et se transforme en elle… »1
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La journée fut ouverte par les nouveaux responsables 
nationaux des Équipes, Michel et Brigitte Simons, et 
Charles Delhez, CS national. La conférence d’intro-
duction a été donnée par Jean-Michel Longneaux, 
philosophe et théologien, professeur à l’université de 
Namur et spécialiste du deuil. S’il est beaucoup ques-
tion de deuil en cette période de pandémie, il n’y fera 
qu’une allusion rapide, en soulignant que le deuil est 
une expérience fondamentale de la vie. D’une certaine 
façon, il faut peut-être aussi faire son deuil de la famille 
classique, papa, maman et les enfants… ou au moins 
constater que bien des types de famille existent : fa-
milles monoparentales, familles recomposées, familles 
homosexuelles, ou encore familles communautaires… 
Dans toutes ces situations, il y a des enfants pour 
lesquels il faut veiller à ce qu’ils ne soient pas en souf-
france. Et d’interroger les conseillers spirituels : « Com-
ment aider ces familles pastoralement ? »

Un autre constat de Jean-Michel Longneaux est que 
les familles sont basées sur l’épanouissement de soi, 
un besoin d’être heureux, un certain « droit au bon-
heur ». Mais de quel bonheur s’agit-il ? Ces 50 ou 60 
dernières années, les couples sont passés de la notion 
de « mariage pour le meilleur et pour le pire » au « ma-
riage pour le meilleur ». Et le travail des deux parents 
devient majoritaire, d’où une recherche d’épanouisse-
ment professionnel pour les deux conjoints.

En même temps, les besoins de repères, de vérité, 
ont évolué avec la crise des institutions. Et le chemin 
personnel, le choix personnel devient la ligne. La fa-
mille se réinvente sans cesse. Avec aussi des fragilités. 
Quelle y sera la place de l’enfant ? Serait-ce celui qui 
satisfait les parents ? Et l’enfant non attendu ou avec 

un handicap ? Quel sera son sort ? Sera-t-il accueilli ? 
Les couples auront besoin d’assurer tous les rôles, des 
rôles d’affection, de présence réelle, d’éducation, de 
dialogue où chacun trouve sa place sans confusion 
des rôles. Car l’enfant n’est pas le roi et le parent n’est 
pas le maître de tout. La famille vise « à être quittée un 
jour par les enfants » et il importe que ceux-ci puissent 
dire un jour « je m’adresse à mes parents qui ont fait 
ce qu’ils ont pu dans l’existence, en m’éduquant pour 
devenir homme ou femme à mon tour ».

Et de conclure par le message de Jésus en saint Luc, 
« pour suivre le Christ, il faut quitter un jour sa famille », 
pour que nous soyons « frères et sœurs en Jésus », 
enfants d’un même Père… Nous vivons tous dans une 
relation filiale.

Réactions et questions ont surgi sur le mariage célébré 
aujourd’hui, et ces réalités familiales que nous rencon-
trons et qui interrogent les accompagnements spiri-
tuels. Les CS dans les Équipes se situent en accom-
pagnateurs certes, mais avant tout comme membres 
d’une équipe où les couples partagent sur leur vie de 
couple, leurs joies et leurs peines, et où le CS partage, 
lui aussi, ses joies et ses peines. Un temps de véritable 
amitié spirituelle pour les CS, comme pour les couples. 

nn Tommy Scholtes, sj

Les conseillers spirituels des Équipes Notre-Dame 

Face au réel de la famille
Depuis quelques années, les « au-
môniers » ou « conseillers spiri-
tuels » (CS) des Équipes Notre-
Dame se réunissent 36h pour un 
temps de réflexion, de prière et 
d’échange. Vu les circonstances 
sanitaires, la rencontre a eu lieu 
cette fois par écrans interposés. 

Vie du diocèse

Pastoralia - N°1 | 2021 9



Dans le dernier numéro de Pastoralia, le père 
Charbel Eid dressait un tableau très sombre de 
la situation au Liban. Quel espoir reste-t-il aux 
Libanais ?
Il y a d’abord la révolution, principalement menée 
par les jeunes et les femmes, et qui réunit toutes les 
confessions. Elle revendique des élections parle-
mentaires libres pour un nouveau Liban, loin de la 
classe politique corrompue. Ensuite, il y a la position 
du patriarche maronite Bechara Raï qui est sorti de 
sa réserve en insistant sur la neutralité du Liban et le 
dépôt des armes du Hezbollah. Enfin, le soutien de la 
communauté internationale.

Cela signifie-t-il qu’il faut mettre fin au système 
confessionnel ?
Changer le système politique sans changer la classe 
politique corrompue, cela ne servirait à rien. L’État est 
en faillite tout simplement parce que nos dirigeants 
ont volé le pays pendant 30 ans. Ils se sont arrangés 
entre eux, ils se sont couverts les uns les autres.

1 � https://chretiensdorient.net/

Quelle est, plus particulièrement, la situation des 
chrétiens dans ce pays ?
Aujourd’hui, le Liban est coupé en deux avec un premier 
axe (60 %) soutenu par l’Europe, les États-Unis et les pays 
arabes modérés. L’autre axe (40 %) est celui du Hezbollah, 
de la Syrie et de l’Iran.

Aujourd’hui, les chrétiens sont divisés. Environ 20 % 
soutiennent l’axe du Hezbollah et 80 % celui des forces li-
banaises et les révolutionnaires. Les chrétiens ont toujours 
été des défenseurs de la démocratie et du vivre en-
semble. Ils ont toujours ouvert leurs portes pour accueillir 
des réfugiés.

Autrefois ils étaient majoritaires avec 60-65 %, mais 
aujourd’hui ils ne représentent plus que 40 % de la 
population. Chaque secousse provoque des départs. 
On ne peut pas leur donner raison, mais on ne peut 
pas non plus les en empêcher. Ensuite, les chrétiens ont 
moins d'enfants. Et puis, il y a eu l’explosion du 4 août au 
port de Beyrouth. Les dirigeants politiques étaient bien 
au courant de la présence de 2 750 tonnes de nitrate 
d’ammonium dans le port. Et il ne s'agissait pas de nitrate 
d'ammonium pour l’agriculture, mais pour la fabrication 

Les messagers 
de la paix

Fondateur du Comité de soutien aux chrétiens d’Orient1 (CSCO), Liba-
nais vivant en Belgique depuis 43 ans, le docteur Simon Najm milite 
depuis toujours pour la défense des chrétiens d’Orient dont la survie 
est menacée de toute part. 
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d’explosifs ! La moitié de Beyrouth a été détruite. Elle se 
trouvait dans la zone chrétienne.

Plus généralement, comment vivent aujourd’hui les 
communautés chrétiennes au Moyen-Orient ?
Commençons par une note positive : les chrétiens coptes 
en Égypte. Ils sont en environ 12 millions et forment une 
communauté orthodoxe très active et très croyante, qui 
résiste à la persécution.

En Irak, avant les événements, il y avait trois millions de 
chaldéens catholiques. Aujourd’hui, il en reste peut-
être 200 ou 300 000. Ils sont encore persécutés. Leurs 
champs de blé par exemple sont brûlés. En Palestine, 
on n’en parle plus, parce qu’il n'y a plus grand monde. 
En Turquie, il n’y a presque plus de chrétiens : 0,2 % de la 
population. Ils souffrent d’expropriations de terrains. Vous 
avez entendu dernièrement ce que le président Erdogan 
a fait avec l’église Sainte-Sophie. En Jordanie, les chré-
tiens sont respectés par le roi ; ils bénéficient d’une petite 
liberté de culte. En Iran, il n’y a presque plus personne.

En Syrie, il y avait deux millions de chrétiens. À présent, 
il n’en reste plus que 200 ou 300 000. Ils n’osent pas dire 
qu’ils sont contre le régime syrien, mais quand ils quittent 
le pays, leurs langues se délient.

Que reste-t-il ? Le Liban. C’est le dernier pays où les 
chrétiens ont encore leur mot à dire. Mais, s’il n’y a pas 
une réaction forte de la part de l’Église locale, les chré-
tiens vont de plus en plus perdre leur influence sur le plan 
politique, militaire et social.

Vous avez créé le Comité de soutien aux chrétiens 
d’Orient…
Six mois avant les exactions commises par Daech, je sen-
tais déjà que les chrétiens étaient en danger. J’ai constaté 
que les paroisses étaient prêtes à nous soutenir.

Avec des représentants de toutes les confessions chré-
tiennes, nous nous sommes réunis au monastère Saint-
Charbel : maronites, melkites, arméniens, syriaques, 
coptes et nous avons prié ensemble. Dès le départ, nous 
avons reçu le soutien de l’Église de Belgique. La presse 
nous a aussi beaucoup aidés.

Nous collaborons avec d’autres institutions qui aident les 
chrétiens d’Orient comme l’Œuvre d’Orient ou Solidarité 
Orient. J’ai été très touché par ce qu’a dit le professeur 
Christian Cannuyer à l’occasion de la présentation de 
notre livre Chrétiens d’Orient, mon amour2 : « C’est la 

2 � Chrétiens d’Orient, mon amour, sous la direction de Marie Thibaut de 
Maisières et Simon Najm. Éditons Mardaga, 2018. Nombreux témoignages 
et illustrations.

L'Église dans le monde

Pastoralia - N°1 | 2021 11

première fois qu’un Oriental s’active pour aider ses frères 
d’Orient. » Cela m’a encouragé à poursuivre.

Notre ASBL n’a aucun frais de fonctionnement. L’intégra-
lité des dons est consacrée aux projets que nous soute-
nons. Nous allons sur place – à nos frais – pour vérifier ce 
qui a été fait.

Que peut-on dire de la présence des chrétiens 
d’Orient en Belgique ?
La plupart d’entre eux sont les descendants de ceux qui 
ont fui le génocide arménien et araméen il y a 100 ans. Ce 
sont des Syriaques, surtout orthodoxes. Mais aujourd’hui 
il y a des Syriaques catholiques qui sont venus de Syrie, il y 
a des Arméniens, davantage orthodoxes que catholiques. 
Il y a une église copte à Louvain. À Bruxelles, on trouve 
des Melkites venus surtout de Syrie. Et il y a aussi bien sûr 
l’Église maronite dont je fais partie, avec une paroisse à 
Bruxelles ainsi que le monastère Saint-Charbel à Bois-Sei-
gneur-Isaac, repris à la suite du départ des prémontrés.

Qu’en est-il du dialogue entre chrétiens et musul-
mans ? Quel est le rôle du Liban à cet égard ?
Le dialogue existe depuis plusieurs siècles et j’espère que 
la communauté internationale pourra soutenir le Liban 
pour qu’il conserve ce rôle de messager de paix et de 
dialogue entre les religions. Si la partie chrétienne du Li-
ban devait disparaître, l’Europe risquerait de connaître les 
pires ennuis. Nous allons résister et continuer à défendre 
notre présence dans cette terre ancestrale, sans oublier 
notre ouverture aux musulmans avec lesquels nous pour-
rons jouer notre rôle de messager de paix. 

nn Propos recueillis par  
Jacques Zeegers

Toute aide (avec exonération fiscale) est la bienve-
nue sur le compte commun Solidarité-Orient/CSCO : 
BE85-0017-4390-5406 . 
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Les plus belles rencontres que nous avons faites 
au Congo sont celles qui résultent de la vo-
lonté d’un échange réciproque : d’un côté notre 
envie de partager leur quotidien et, de l’autre, 
leur plaisir d’être reconnus et de faire connaître 
leur culture. Les acolytes de Lulingu en sont un 
exemple touchant. À la fin d’une journée, nous 
discutions avec quelques-uns d’entre eux.  

Après un moment, ils ont voulu nous montrer où 
ils vivaient. Dans chaque maison, il fallait voir où 
ils dormaient, rencontrer leurs familles, s’asseoir 
deux minutes dans la pièce à vivre, puis partir 
pour recommencer chez le suivant…

nn Jean-Baptiste, Braine-l'Alleud

Il faut que vous nous aimiez vraiment beaucoup 
pour que vous veniez encore nous voir cette 
année ! 

nn John, Lulingu

Il n’y a pas que nous qui apportons quelque 
chose. Les paroissiens de Lulingu nous apportent 
beaucoup de leçons que nous pouvons retenir, 
telles que la joie, l’accueil, ce lien de fraternité.

nn Hubert, Braine-l’Alleud

Un jumelage qui ouvre 
des chemins…

Cela fait plus de dix ans que les paroisses Saint-Étienne de Braine-l’Alleud 
et Sainte-Barbe de Lulingu (Sud-Kivu-RDC) sont en jumelage. Des 
paroissiens de Braine-l’Alleud et de Lulingu témoignent des chemins 
ouverts dans leur cœur.
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de la fraternité

Le chemin  
de la rencontre
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L’au revoir des paroissiens de Lulingu à la délégation de Braine-l’Alleud à l’issue de leurs séjours.



Une humanité 
réciproque

Le jumelage entre nos deux pa-
roisses a débuté en 2008. La pa-
roisse de Lulingu venait de rouvrir 
après avoir été fermée pendant 
dix ans à cause des guerres inces-
santes dans l’Est de la RD Congo. 
Un tel échange met en lien deux 
paroisses, vivant dans des situa-
tions géographiques, sociales et 
culturelles très différentes, mais 
toutes deux animées d’un désir de 
s’ouvrir l’une à l’autre.

Les paroissiens participent par 
la prière et le soutien à des pro-
jets élaborés ensemble dans les 
domaines de la pastorale, de la 
santé, de l’agriculture, mais aussi 
de la formation des responsables 
de communautés de base et des 
jeunes. Les paroissiens de Braine 
sont touchés par la joie des ha-
bitants de Lulingu, par la place 
qu’ils donnent à Dieu, par leur 
accueil, malgré l’insécurité quasi 
permanente. Et que disent les 
paroissiens de Lulingu ? « Quelle 
joie lorsque chaque année une dé-
légation de Braine-l’Alleud foule le 
sol de Lulingu. Cela brise notre iso-
lement et nous fait mesurer le vrai 
visage de l’Église ».

Lulingu se situant dans une zone 
très instable sur le plan sécuri-
taire, ses habitants doivent sou-
vent faire face aux incursions 
de bandes armées. Devant une 
telle précarité, les paroissiens de 
Braine-l’Alleud expriment régu-
lièrement leur compassion à leurs 
frères et sœurs de Lulingu. Dès 
le début de la crise sanitaire en 
Europe, ce sont les paroissiens de 
Lulingu qui se sont inquiétés pour 
leurs frères et sœurs européens et 
qui ont, à leur tour, manifesté leur 
attachement par de nombreux 
messages de soutien.

nn abbé Alain de Maere

Le village de Lulingu est le lieu 
où a débuté mon chemin voca-
tionnel. D’où la motion de revenir 
là-bas, doublée de l’invitation 
de père Alain, pour rendre grâce 
d’une part et témoigner d’autre 
part. Père Alain m’a présenté 
immédiatement aux villageois 
comme un séminariste, dont la 
vocation est née chez eux. Au 
terme de la messe de clôture du 
séjour, pendant les mots d’au 
revoir de chacun, je me suis 

« surpris » à annoncer que je dési-
rais, si ce parcours se confirmait, 
venir célébrer avec eux la joie 
d’être ordonné. Message reçu 5 
sur 5 par John, le responsable des 
jeunes, qui dira le soir même : « Ta 
vocation est dans les mains de 
Dieu, nous prions pour toi, pour 
cette vocation, et, si Dieu le veut, 
nous nous retrouverons. Nous 
nous en réjouissons d’avance ! » 

nn Hubert, Braine-l’Alleud

Les habitants de Lulingu m’ont 
donné Dieu. Pour moi, c’est le 
plus beau cadeau, parce que 
j’étais loin de l’Église, loin d’une 
relation forte avec le Seigneur. 
Ce qui m’a frappée, c’est que 
dans toute leur pauvreté, au 
quotidien, ils voient l’action de 

Dieu dans leurs vies. Il y a une 
joie, une présence. Cela m’a 
vraiment bousculée et c’est petit 
à petit que, grâce à eux, j’ai pu 
tout doucement ouvrir ma porte. 
Tout simplement.

nnMia, Braine-l’Alleud

Nos deux communautés parois-
siales se sont laissées interpeller 
par la béatification en 2018 des 
martyrs d’Algérie. Elles ont ac-
cueilli cette béatification comme 
une invitation à s’ouvrir davan-
tage, tant à Braine-l’Alleud qu’à 
Lulingu, à toute la population 
au sein de laquelle elles vivent. 
Comme le disait Mgr Teissier, ar-
chevêque émérite d’Alger, cette 
béatification est pour nous un 
signe et un appel. Le signe que 
Dieu peut habiter des vies et en 

faire des témoignages qui dépas-
sent toutes les barrières entre les 
confessions. Un appel à laisser 
le don que Dieu fait à chacun de 
nous, de porter aussi tout son 
fruit dans nos propres vies, non 
seulement pour nous-mêmes et 
pour l’Église, mais pour tous nos 
frères en humanité.

nn père Ghislain,  
curé de la paroisse Sainte-Barbe, 

et père Alain,  
curé de la paroisse Saint-Étienne.
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Le chemin de l’ouverture  
au-delà des paroisses

Le chemin  
vers Dieu

Le chemin  
vocationnel 



| État des lieux
L’étude présente tout d’abord le contexte et les diffé-
rentes initiatives pastorales en Belgique francophone . 
Alors que de rares écoles organisent encore des eucha-
risties obligatoires, à l’opposé, dans d’autres établisse-
ments, la pastorale scolaire se trouve au point mort et 
doit être relancée. Dans d’autres écoles encore, au nom 
de valeurs prétendument partagées, la pastorale se 
résume à l’organisation d’actions de solidarité, comme 
celles qui existent dans l’enseignement officiel. Ce 
spectre très large, allant de la « reconfessionnalisation » à 
la sécularisation, en passant par le modèle de l’éducation 
par les valeurs, pose problème et montre que, hormis 
quelques exceptions, la pastorale n’a pas encore réussi à 
passer le cap de la postmodernité (cf. page 15 : l’échelle 
de Melbourne de la Katholieke Dialoogschool).

| La recontextualisation 
comme méthode

Afin de prendre en compte la pluralité philosophico-re-
ligieuse qui caractérise la postmodernité, la probléma-
tique a été posée en ces termes : comment conjuguer 
la « multi-convictionalité » des acteurs et la dimension 
« confessante » des établissements catholiques ? L’en-
jeu est de taille, tant pour l’école catholique que pour 
l’Église, car il s’agit de réfléchir à la manière adéquate de 
faire entendre et de faire vivre la Bonne Nouvelle à des 
élèves et à une communauté éducative qui, dans son 
ensemble, ne partagent plus la même foi.

La méthode de recontextualisation qui a déjà porté 
ses fruits en Flandre peut répondre à ce défi. Avec ce 
processus, le christianisme est replacé dans ce contexte 
postmoderne, de telle sorte qu’il acquière une significa-
tion nouvelle et devienne à nouveau crédible pour nos 
contemporains. À cette méthode s’ajoute la catégorie 

1 � G. Legrand, Les enjeux théologiques de la pastorale scolaire. Recherche sur 
les finalités de la pastorale scolaire à partir d'une relecture de Paul Tillich 

de l’interruption selon laquelle il s’agit d’intégrer la 
manière dont l’altérité et l’altérité religieuse interrompent 
notre compréhension de la tradition et nous permettent 
ensuite de recontextualiser celle-ci : par le dialogue, la 
rencontre de l’autre / l’Autre nous donne l’occasion de 
mieux comprendre notre foi.

| Une identité chrétienne 
à retrouver

Par ailleurs, il est important de ne pas restreindre la pasto-
rale à quelques activités d’animation. En effet, la pastorale 
embrasse un horizon bien plus vaste et trouve sa place au 
cœur de l’école catholique, puisque celle-ci n’a de raison 
d’être que dans la mesure où elle parvient à déployer 
l’inouï de l’Évangile dans sa mission éducative. Dès lors, 
pour l’équipe pastorale, appelée à faire rayonner cette 
Bonne Nouvelle, il importe d’agir dans les kairoi (« temps 
opportuns ») de notre temps et dans les crises qui y sont 
liées. Cette recherche a identifié deux champs d’action : 
d’un côté, la crise écologique (dans laquelle la pastorale 
mettra en œuvre le modèle d’éducation intégrale de 
Laudato si’) et, de l’autre, la crise liée au religieux (anti-
religiosité, ultra-religiosité, etc.), l’école catholique belge 
étant déjà un laboratoire interculturel et interreligieux.

Dès lors, notre école possède des ressources pour 
s’engager de manière spécifique dans ces kairoi, non 
pas au nom de valeurs communes ou du vivre-ensemble, 
mais au nom d’une foi chrétienne recontextualisée. De 
plus, cet engagement, lié à la démarche dialogale, lui 
permettra de mieux comprendre et de mieux définir son 
identité.

| Une pastorale missionnaire 
et dialogale

La dernière partie de la thèse établit de nouveaux mo-
dèles pastoraux.
Pour la communauté éducative, ce travail appelle à ce 
que chacun dialogue autour de questions existentielles, 

Les enjeux cruciaux de 
la pastorale scolaire
Cet article condense les principaux enseignements d’une thèse sur la pastorale 
scolaire présentée en octobre 2020 à la faculté de Théologie de l’UCLouvain1.
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qu’elles soient de nature philosophique ou religieuse, 
avec la préoccupation ultime comme critère formel de 
ce dialogue. Grâce à ce modèle, élèves, enseignants, 
éducateurs, etc. seront impliqués dans la dynamique pas-
torale. De plus, le travail à partir des symboles permettrait 
à la fois à chacun de s’interroger sur l’ultime, tout en lui 
permettant, le cas échéant, d’assurer le passage vers une 
foi plus mature, une foi « post-critique ». Des liturgies de 
la Parole seraient alors vécues dans les écoles, les jeunes 
apportant leurs sensibilités, afin de recontextualiser les 
pages de l’Évangile dans ces célébrations.

Pour les équipes pastorales, nous les invitons à se tenir 
dans une position « frontalière ». À la lumière de l’Évangile, 
elles reliraient de manière critique le vécu de l’école, mais 
elles prépareraient aussi des actions pour s’engager dans 
ces kairoi. De manière plus dialogale et plus missionnaire, 
« en sortie » « vers les périphéries », elles confronteraient 
les jeunes à des questions d’être ou de non-être. En 
organisant des rencontres et des témoignages auprès de 
personnes se trouvant dans les « situations-limites » de la 
vie, elles auraient à cœur de favoriser la réflexion sur les 
profondeurs de l’existence et seraient à l’écoute du cri 
des pauvres dans notre société.

Quant aux services de pastorale scolaire et de pastorale 
des jeunes, leurs efforts seraient complémentaires sans 
que leurs démarches ne se superposent. L’exemple des 

retraites illustre bien cela : avec comme but commun 
d’aider les jeunes à expérimenter la spiritualité, l’ap-
proche serait plus ontologique pour les premiers, plus 
catéchétique pour les seconds. Toutefois, en respectant 
la catégorie de l’interruption, le travail ne consisterait 
pas tant à élaborer un projet de vie avec les jeunes, mais 
plutôt à construire le sens en amont avec eux : en habitant 
« les traces de ce qu’ils sont » pour les uns, ou les « traces 
de l’appel de Dieu » pour les autres, en passant à chaque 
fois « de l’horizon du besoin à satisfaire à l’horizon du don 
à reconnaître ».

| Davantage de formation
Afin qu’il se réalise, ce programme implique d’oser ima-
giner l’Église à frais nouveaux en redéployant ses forces 
vives là où elles seront le plus utiles. Cela demande des 
moyens financiers et humains pour qu’un nombre suffi-
sant de personnes correctement formées se consacrent 
à la tâche pastorale dans les écoles. Enfin, ce projet de-
mande aux responsables de l’enseignement catholique 
d’accorder la priorité à l’essentiel : que l’Évangile de Jésus 
le Christ continue encore à être entendu par les jeunes 
dans les écoles catholiques.

nn Geoffrey Legrand
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Des jeunes « atypiques » : troubles 
autistiques et Asperger, précoces, 
hypersensibles, hypersensoriels, 
hyperactifs, troubles de l’attention 
et autres dysfonctionnements liés 
ou non à ces états. Vous connais-
sez sans doute de ces jeunes qui 
semblent ne pas vous écouter, 
paraissent sans cesse ailleurs, mais 
vous répondent en trois mots ce 
que vous attendriez en une page, 
et pour lesquels toute technique, 
tout développement ou justifi-
cation semblent dépourvus du 
moindre intérêt !

Le travail en leur compagnie se 
révèle la plupart du temps inatten-
du, créatif, aléatoire et tout autant 
fascinant ! Épaulant les parents 
souvent à cran, ensemble nous 
surfons au quotidien sur une sorte 
de chaos permanent, maintenons 
des équilibres précaires mêlés 
toutefois de traits de génie bien 
souvent scolairement inefficaces.

| Branle-bas de 
combat

En mars 2020, brutalement, débar-
quent le confinement et le télétra-

vail : tout stoppe. Rapidement, les 
familles appellent, affolées par ce 
qui « leur tombe dessus ». En effet, 
au début, l’école traditionnelle 
arrive telle quelle dans les ordis, et 
ça coince : il pleut des messages 
à toute heure, des tâches, des 
consignes, des échéances, des 
fichiers aux noms barbares, des 
feuilles à imprimer, compléter, 
scanner, renvoyer. Voilà nos aty-
piques, habituellement cadrés par 
des routines, fortement désorien-
tés. Débordés, les parents parta-
gent les appareils, eux-mêmes en 
télétravail. Bref, « ambiance » dans 
bien des familles.

Peu à peu, des deux côtés, chacun 
s’adapte, évolue, apprend et cela 
fonctionne ! « Les élèves » de-
viennent parfois « Les Loulous » ! 
Toutefois, le constat reste criant : 
l’inégalité règne en maître du fait 
des sociologies locales.

Pour les atypiques, tout reste 
compliqué : trop de temps soli-
taire consacré aux messages, à les 
classer, lire les consignes, établir 
une chronologie, respecter les 
échéances, gérer les distanciels, 

rester concentrés, alors que la ses-
sion en ligne offre peu de relance 
attentionnelle. Les « capsules » 
numériques souffrent souvent d’un 
débit de parole trop rapide, parfois 
estompé par de la musique. Les 
séquences sont trop longues et 
trop denses. Souvent volumineux, 
les manuels actuels sont lassants à 
remuer ; il est souvent plus rapide 
de trouver une information sur le 
Web. C’est ainsi que se vivent les 
choses dans bien des maisons.

| Un service à la 
diversité

Notre enseignement prend de 
mieux en mieux en compte l’ac-
cueil de la diversité, de la neuro-
diversité. Il y a encore beaucoup à 
faire au service de ces jeunes, dans 
et hors de l’école ! Suivons donc 
sans hésitation cette piste pro-
posée par saint Jean de la Croix : 
« Pour aller où tu ne sais pas, il 
faut prendre le chemin que tu ne 
connais pas. »

nnMarc Bourgois,  
enseignant et grand-père  

d'un petit-fils atypique de 13 ans

Entre école, élèves 
atypiques et Covid-19
Témoignage d’un jeune retraité de l’enseignement secondaire, qui as-
sure un soutien scolaire, hors école et à domicile, d’élèves d’âges divers, 
en intégration ou bénéficiant d’aménagements spécifiques. 
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 « Il faudrait écrire sur tous, ou 
plutôt sur chacun, précaution-
neusement, lentement. » Cette 
citation de Christian Bobin, en 
exergue de l’ouvrage, en résume 
tout le programme, fruit d’une 
expérience de 44 ans – avec 
23 déménagements – comme 
permanente du mouvement ATD-
Quart-Monde. Dix rencontres 
que Monique Tonglet-Velu a eues 
en tant que visiteuse de per-
sonnes âgées ou malades dans 
un hôpital de Nancy.

Le père Joseph Wresinski, fonda-
teur du mouvement, dont la pen-
sée n’a jamais cessé d’inspirer 
son action disait : « Nous n’avons 
pas le droit de garder pour nous 
ce que nous ont appris les plus 
pauvres. L’Église a le droit de re-
cevoir ce que nous avons le bon-
heur de découvrir. » Ou encore, 
cette phrase qui figure dans l’épi-
logue du livre : « La connaissance, 
ce n’est pas ‘tu m’as donné, je te 
donne’. La connaissance, c’est ‘tu 
m’as donné, j’ai appris, j’ai aimé 
ce que tu m’as appris, je t’ai aimé 
parce que tu m’as appris’. Et un 
acte d’amour, il faut parfois dix 
ans pour l’accomplir. »

Quelle connaissance peut-on 
bien découvrir dans ces dix 
dialogues ? Bien peu, à première 
vue, si l’on se contente d’une 
lecture superficielle. Mais quand 
on veut bien lire entre les lignes, 

on aperçoit que la profonde 
humanité des personnes pauvres 
ou âgées se cache dans des 
choses très simples et qu’il faut 
souvent beaucoup de patience et 
de persévérance pour entrer en 
contact avec elles. Comme cette 
dame âgée qui avait tenté de se 
suicider et avec laquelle il a fallu 
plusieurs mois – et les prières 
de sa voisine de chambre – pour 
qu’elle finisse par répondre à un 
simple « bonjour ». Progressive-
ment, le dialogue a pu s’engager 
à partir de petites reproductions 
d’œuvres de grands artistes : 
Van Gogh, Rembrandt, Michel-
Ange… Les gens simples sont 
plus sensibles qu’on ne le croit à 
la beauté.

Van Gogh est d’ailleurs très 
présent dans ce livre, car plu-
sieurs des pensionnaires venaient 
de la région d’Auvers-sur-Oise 
dont l’église fait l’objet d’un de 
ses tableaux les plus célèbres. 
Il figure d’ailleurs en couverture 
du livre. Certains d’entre eux 
avaient même connu le docteur 
Gachet…

Van Gogh écrivait à son frère 
Théo : « Lisez la Bible tout bon-
nement, et l’Évangile. C’est cela 
qui donne à penser, beaucoup à 
penser, et tout à penser. » Toutes 
ces rencontres sont donc tout 
bonnement rythmées par l’Évan-
gile. Parfois, de manière tacite ; 

on le devine à travers l’écoute 
pleine d’amour de la personne 
malade. Alors, on l’aborde ou 
non, sur la pointe des pieds. 
D’autres fois, il apparaît de façon 
plus directe, comme avec cette 
dame qui disait « Moi, j’aime bien 
l’Évangile de Jean » et qui se 
montrait déçue lorsque la lecture 
– trop ardue – en fut remplacée 
par celle de saint Paul…

Marie est aussi présente. 
« Comme je vous évoquais 
combien Marie avait choisi une 
petite fille pauvre à Lourdes pour 
transmettre son message, écrit 
Monique Tonglet-Velu à pro-
pos d’une des rencontres, vous 
aviez répondu ‘Si elle n’avait pas 
fait ça, comment pourrait-on 
croire ?’ » C’est cette personne 
qui aimait cette prière extraite 
d’un livre sur le roi Baudouin : 
« Père, fais qu’en contemplant les 
étoiles, je devienne plus croyant 
et plus humble ».

nn Jacques Zeegers

L’Évangile,  
tout bonnement

Dix rencontres de Monique Tonglet-Vélu avec 
des personnes malades ou âgées : patience, 
écoute et amour.
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Monique Tonglet-Vélu, 
L’Évangile, tout bonnement, 
Parole et Silence, 2020,  
94 pages.

À
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Trois livres à gagner (cf. page 27)



| Interpellant 
S’adressant au jeune homme 
riche qui lui demande ce qu’il 
faut faire pour avoir la vie 
éternelle, Jésus dit « Vends tout 
ce que tu as et donne-le aux 
pauvres, puis suis-moi ». Des 
paroles fortes, pratiquement im-
possibles à mettre en pratique 
telles quelles pour la majorité 
des chrétiens, mais qui pourtant 
doivent nous interpeller. Dans 
l’enseignement social qu’elle a 
développé, et qui devrait être 
davantage mis en valeur, l’Église 
a donné un contenu concret à 
cet enseignement du Christ. 
Mais combien de chrétiens le 
vivent-ils dans sa radicalité ? 
Combien d’entre eux sont-ils 
vraiment prêts à partager leur 
superflu avec les plus pauvres ? 
En s’interrogeant à partir de 
l’Écriture sur ce que peut être 
une « propriété juste » et sur la 
notion de frugalité, François Bal, 
membre d’une communauté 
« Foi et Lumière », invite tous les 
chrétiens à une remise en cause 
radicale, mais nécessaire.

nn J. Zeegers

François Bal, Notre Terre. 
Éloge de la frugalité, Artège, 
2020, 170 pages.

| Avez-vous peur de 
l’Au-delà ?

Si oui, et si vous souhaitez faire 
diminuer cette peur, les nouvelles 
écrites par Natalia Trouiller peu-
vent vous y aider ! Sept nouvelles, 
résolument humoristiques et 
profondément évangéliques, 
montrent un « ciel » probablement 
bien différent de celui que nous 
imaginons souvent : soit parce 
que la crainte du jugement nous 
fait oublier que le Seigneur est 
toute miséricorde ; soit parce que 
nous imaginons que le purgatoire 
ressemble plus à l’enfer qu’à l’an-
tichambre du bonheur éternel ; 
soit parce que… je vous laisse 
compléter. Le royaume des cieux 
est comparable aux noces du fils 
du roi, nous dit l’auteure. Mais, en 
citant, dans son épilogue, la para-
bole des invités qui ne voulaient 
pas participer à ce repas de fête, 
elle nous rappelle que c’est ici et 
maintenant que nous préparons 
nous-même notre Au-delà : le Sei-
gneur, en se faisant l’un de nous, 
en mourant et ressuscitant pour 
nous, nous a donné toutes les clés 
pour accéder à la joie éternelle.
Un excellent moment, une ré-
flexion… salutaire.

nn A.-E. Nève

Natalia Trouiller, Dernières 
nouvelles avant la fin du monde, 
Mame, 2020, 80 pages.

| Une simplicité 
féconde

Ce livre est une bonne entrée 
pour ceux qui n’auraient jamais 
entendu parler du frère Laurent 
de la Résurrection et invite à 
mieux le connaître. D’abord 
jeune soldat plongé dans les 
atrocités de la guerre de Trente 
Ans, il devient humble convers 
chez les carmes déchaux fran-
çais du XVIIe siècle. D’une 
plume alerte, Denis Sureau 
nous présente avec conviction 
la ‘méthode sans méthode’ du 
frère Laurent : le simple exercice 
de la présence de Dieu, à tous 
moments, dans toute activité, 
dans une ‘conversation conti-
nuelle’ qui fait grandir la foi. Un 
chemin de sainteté qui peut 
être suivi par tous, y compris les 
laïcs, et attire auprès de ce frère 
‘toujours content’, simple cuisi-
nier puis cordonnier du couvent 
de Vaugirard, les grands de ce 
monde. À la suite d'une contro-
verse entre Bossuet et Fénelon, 
ses écrits sont plébiscités par les 
protestants, et il faudra attendre 
le XXe siècle pour qu'ils soient 
redécouverts par les catho-
liques. 

nn V. Thibault

Denis Sureau, Frère Laurent de 
la Résurrection. Le cordonnier de 
Dieu, Artège, 2020, 147 pages.
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| Une épopée 
au temps des 
négriers

Timothée de Fombelle nous en-
traîne sur les pas d’une poignée 
de jeunes héros au temps des na-
vires négriers. Ne renonçant pas à 
sa plume onirique, il construit une 
intrigue en ricochets au fil du-
quel les récits se mêlent. L’auteur 
élabore toute une série de por-
traits dont il a le secret, avec une 
économie de moyens qui laisse 
la place à l’imaginaire et nous 
permet de nous les approprier. 
Ces personnages attachants, dans 
des situations complexes, sont 
autant d’interpellations à réfléchir 
autrement notre quotidien ; en 
germe, les grandes questions de 
la liberté, le sens de l’engage-
ment et des responsabilités sont 
posés. Les quelques illustrations 
à l’aquarelle de François Place 
sont très belles et l’on regrette 
qu’il n’y en ait pas plus. L’écriture 
allègre rend la lecture agréable. 
Alma. Le vent se lève est un 
roman d’aventures qui s’adresse 
tant aux adolescents qu’aux 
adultes. Un cadeau idéal pour les 
grands enfants rêveurs et ceux qui 
le sont restés, en attendant la pu-
blication des deux autres tomes.

nn A. Périer

Timothée de Fombelle, Alma. 
Le vent se lève, Gallimard jeu-
nesse, 2020, 400 pages.

| Burden
Andrew Heckler a mis 10 ans 
à réaliser le film Burden (2020) 
après avoir découvert dans 
un journal un article sur la 
résistance d’un pasteur afro-
américain, David E. Kennedy, 
face à l’ouverture d’un magasin 
Redneck dans sa ville, en 1996. 
Le film relate l’histoire d’un 
jeune orphelin, Burden (Garrett 
Hedlund), qui trouvera dans 
la cellule locale du Klan une 
famille et dans son dirigeant 
(Tom Wilkinson) une figure de 
père. Mais tout bascule lorsqu’il 
tombe amoureux d’une jeune 
fille qui lui demande de choisir 
entre elle et le KKK. Il choisit 
alors de quitter sa « famille » et 
de se réfugier avec elle chez 
le pasteur qu’il avait mission, 
auparavant, de tuer… Bien 
interprété, notamment par 
Forest Whitaker dans la figure 
du pasteur, le film plonge le 
spectateur à la fois dans les 
mécanismes d’adhésion (le 
KKK attire à lui des blancs 
marginalisés ou peu éduqués) 
mais montre aussi à quel point 
l’Évangile peut être libérateur 
quand l’amour et l’accueil du 
prochain sont mis en avant.

nn J.-L. Maroy

Burden par Andrew Heckler, 
2018 (2020 en Belgique). 

| Donne-nous 
la paix !

Un classique du genre, publié 
pour la première fois en 1991 et 
inlassablement réédité depuis 
lors. Car il répond, d’une manière 
accessible et très concrète, à 
l’angoissante question que nous 
nous posons tous, un jour ou 
l’autre, devant les battements 
affolés de notre cœur nous indi-
quant que nous sommes en train 
de perdre la paix. Qu’est-ce que 
cette paix ? Pourquoi la perdons-
nous et comment faire pour la 
retrouver ?
Le père Philippe nous offre un 
éventail de réponses pour affron-
ter des situations courantes : faire 
face à la souffrance ou aux dé-
fauts de ceux que nous aimons ; 
rechercher la patience envers nos 
propres défauts ; comment ne 
pas perdre la paix quand nous 
avons péché ?
Extrêmement réconfortante, cette 
importance attribuée par l’auteur 
à la bonne volonté, condition 
« nécessaire et suffisante de la 
paix » : la paix est donc à la portée 
de chacun de nous, pour peu que 
nous en acceptions le combat 
pour la gagner et la garder. 

nn A.-E. Nève

Père Jacques Philippe, 
Recherche la paix et poursuis-la 
– Petit traité sur la paix du cœur, 
Éditions des Béatitudes. 
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20 ans de la communauté brésilienne 
Église Sainte-Alène à Saint-Gilles, Bruxelles, 10 octobre

Toussaint
Opération fleurs pour tous les défunts à Bruxelles

Confirmations au Brabant wallon 
UP de Ramillies, 26 octobre
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Rencontre de Mgr Kockerols et des représentants de la fédération des mosquées 
de Bruxelles
31 octobre, cathédrale Saints-Michel-et-Gudule

Préparatifs, le premier dimanche 
de l’Avent

N.-D. d'Espérance à LLN
Quand la beauté accompagne le recueillement.

Festival d'adoration Adoremus
12 - 22 novembre
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Jusqu’il y a peu appelée la Bibliothèque royale de 
Belgique, celle-ci répond désormais à l’appellation 
de KBR (contraction de Koninklijke Bibliotheek et 
de Bibliothèque royale). À l’instar de son nom, le 
lieu a été l’objet d’une profonde reconfiguration, 
avec l’ouverture en son sein d’un musée perma-
nent dédié aux manuscrits, joyaux hérités des ducs 
de Bourgogne. Le nouveau parcours débute par le 
passage dans la chapelle gothique dite de Nassau, 
dédiée à saint Georges. 

| Un intermède politique
La dynastie raffinée des ducs de Bourgogne reflète, 
dans nos contrées, la magnificence d’une période 
féconde, qualifiée de Siècle d’or, entre le Moyen 
Âge et l’époque moderne. Mécène, Philippe le 
Bon (1396-1467) entretient une cour artistique de 
haut vol : peintures des primitifs flamands, musique 
polyphonique, retables brabançons… Bibliophile, 
il prend cœur et plaisir à constituer une collection 
d’ouvrages savamment illustrés, pour la plupart 
conservés au palais du Coudenberg à Bruxelles. 
Au XVe siècle, les tableaux remarquables n’ornent 
pas forcément les murs, mais ils se trouvent le 
plus souvent sertis dans les pages des manuscrits, 
œuvres patientes de miniaturistes talentueux. Le 
XVe siècle marque également un tournant entre 

les copies réalisées dans les abbayes et l’essor des 
productions réalisées par des artisans installés dans 
les villes. Tout un petit monde se penche sur ces 
réalisations qui requièrent désormais un savoir-faire 
corporatiste : les libraires, les copistes, les relieurs, 
mais aussi les miniaturistes. Ces derniers veillent à 
l’ornementation végétale ou florale des manuscrits, 
avant l’arrivée de l’imprimerie et de la gravure, qui 
vont révolutionner la diffusion des écrits. 

| Des enluminures Remarquables
Dans le musée nouvellement ouvert, l’émotion 
est grande pour les amateurs qui découvrent 
sous leurs yeux ébahis des livres dont les titres 
ont souvent bercé leur jeunesse : le Roman de la 
Rose, le Roman de Renart, des écrits de Christine 
de Pisan… Autrefois conservés dans les réserves 
précieuses, ces ouvrages à la renommée interna-
tionale n’étaient accessibles qu’aux chercheurs, 
moyennant de précieux laissez-passer. Parmi les 
merveilles venues jusqu’à nous, au nombre des 900 
volumes que comptait jadis la bibliothèque ducale, 
citons encore le psautier de Peterborough, enlumi-
né avec magnificence vers 1300, les trois volumes, 
rédigés durant deux décennies (1447-1468), des 
Chroniques de Hainaut, avec leur miniature frontis-
pice attribuée au peintre Rogier van der Weyden, 

Des manuscrits  
de toute beauté
À Bruxelles, au Mont-des-Arts, le KBR museum expose une sélection de 
livres anciens dans un nouveau musée.
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ou encore des livres d’heures ornés 
de délicieuses miniatures colorées. 
En effet, les livres religieux abon-
dent dans la production : épisodes 
de la vie du Christ, vies de saints, 
bibles, missels, traités de dévo-
tion… Les enluminures ne sont pas 
figées, puisque des variations de 
compositions décoratives se décli-
nent. Bordures, lettrines ou lettres 
historiées reflètent des modes et 
des sensibilités différentes. Pour les 
enlumineurs, il s’agit de s’adapter 
aux exigences de la présentation 
du manuscrit, en deux ou trois 
colonnes, avec une pleine ou une 
demi-page... Une codification 
stricte prévaut au choix des empla-
cements, qui facilitent l’articulation 
de l’ensemble du texte, en mettant 
en évidence, par exemple, les dif-
férents chapitres.

| Une immersion
L’aspect didactique est largement 
présent dans l’agencement muséal 
du KBR, avec une reconstitution 

des différentes étapes nécessaires 
à la confection d’un manuscrit. Les 
enfants apprécieront le côté visuel 
de la démarche, tandis que les 
adultes auront l’occasion de rafraî-
chir leurs connaissances. Technolo-
gie oblige, plus de 200 manuscrits 
ont été numérisés et sont désor-
mais accessibles en ligne sur le site 
de la bibliothèque scientifique na-
tionale, loin des ravages du temps. 
Par ailleurs, une rotation des ma-
nuscrits exposés est organisée tous 
les quatre mois, afin d’assurer une 
conservation optimale des pages 
soumises au regard des visiteurs. 
Moins fragiles que les papiers (a 
fortiori ceux du XIXe siècle), les 
parchemins sont réputés pour leur 
résistance aux assauts des siècles. 
L’accès au plus grand nombre ne 
doit toutefois pas faire oublier les 
impératifs d’une conservation pour 
les générations futures.

nn Angélique Tasiaux

Petit plaidoyer pour 
les enluminures 

Avant Vatican II, les missels 
des fidèles débordaient souvent 
d’images pieuses. Puis avec l’ou-
verture aux Églises orientales, 
les icônes ont peu à peu trouvé 
place dans notre prière comme 
dans nos églises latines.

Aujourd’hui, on redécouvre 
une tradition occidentale de 
l’iconographie : celle des enlumi-
nures. L’ouverture du nouveau 
Musée de la KBR en est un bon 
exemple, en faisant la part belle 
à ces miniatures fabuleuses.

Une partie importante de ces 
enluminures - si belles - repro-
duisent des scènes bibliques ou 
hagiographiques. Pourquoi n’in-
tègreraient-elles pas davantage 
la catéchèse et notre prière ? Il 
est vrai que l’icône a un statut 
spécifique pour l’Orient : c’est 
la présence de Dieu qui s’y ex-
prime, aussi est-elle vénérée. 
Certains diront qu’au contraire 
les enluminures ne sont que 
des illustrations – ce qui reste à 
voir…

Quoiqu’il en soit, ces enlumi-
nures, fruit de l’art religieux 
typiquement occidental, ne 
pourraient-elles pas contribuer 
aussi, et davantage, à ce que les 
mystères de la foi s’impriment 
dans la mémoire du cœur pour 
s’exprimer ensuite dans nos 
vies ? (Cf. Catéchisme de l’Église 
catholique, n° 1162).

nn + Jean-Luc Hudsyn 
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À en croire le livre de la Genèse, nos amies les 
bêtes ne nous ont pas attendus, nous, les humains, 
pour se faire une place au soleil ! Souvenez-vous : 
après avoir créé le ciel et la terre, la verdure, les 
herbes et les arbres, le jour et la nuit, les grands 
luminaires, et vu que tout cela était bon, Dieu dit : 
« Que les eaux grouillent de bestioles vivantes et 
que l’oiseau vole au-dessus de la terre face au 
firmament du ciel. (…) Que la terre produise les 
êtres vivants selon leur espèce : bestiaux, petites 
bêtes, et bêtes sauvages selon leur espèce ! (…) Et 
Dieu vit que cela était bon. » Pour l’auteur biblique, 
donc, pas de doute : il y a place d’emblée pour les 
animaux dans l’écrin que constitue la création du 
monde – dans ce jardin sublime que l’envie, l’or-
gueil et l’écoute tordue des hommes contribueront 
bientôt à dégrader considérablement.

Je dis ceci en pensant à l’épisode de l’arche de Noé 
et à la fameuse lassitude (le désespoir ?) de Dieu, 
tellement déçu par la manière dont les humains 
mésusent de leurs responsabilités, qu’Il ne résiste 
pas à la tentation de faire table rase et de reprendre 
l’expérience à nouveaux frais en faisant confiance 
à quelques très rares personnes dont le compor-
tement se situe dans la droite ligne de ce qui Lui 
avait fait considérer comme bon, voire très bon, 
Son travail de création. Or, que constate-t-on ? C’est 
que Noé n’a rien de plus pressé que de faire entrer 
dans l’arche des animaux des deux genres et de 
toutes espèces, comme s’il était bien clair qu’eux, 
du moins, n’étaient pour rien dans la débâcle qui 
a fait sortir Dieu de ses gonds. « Le Seigneur dit à 
Noé : ’Entre dans l’arche, toi et toute ta maison, car 
tu es le seul juste que je vois en cette génération. Tu 
prendras sept couples de tout animal pur, un mâle 
et sa femelle – et d’un animal impur un couple, un 
mâle et sa femelle – ainsi que des oiseaux du ciel, 

1 � Article publié dans la revue Cardan en mars-avril 2008.

sept couples, mâle et femelle, pour en perpétuer la 
race sur toute la surface de la terre. Car dans sept 
jours, je vais faire pleuvoir sur la terre durant qua-
rante jours et quarante nuits, j’effacerai du sol tous 
les êtres que j’ai faits » (Gn 7, 1-4).

Que je sache, aucun des théologiens de l’Antiquité 
chrétienne n’a émis l’hypothèse que les animaux 
seraient responsables de ce qu’assez tôt l’on a 
appelé « la chute ». Il est bien question du ser-
pent, c’est vrai – mais il a aussitôt payé son forfait 
le prix fort. On dit même que les bras (ou plutôt 
les pattes, en l’occurrence) lui en sont tombés. À 
part lui, si je lis bien, les animaux n’ont rien eu à 
se reprocher sous le regard de Dieu qui a en outre 
toujours pu compter sur eux pour s’offrir à la place 
des humains en victimes propitiatoires.

Dès lors, je vous le demande : pourquoi n’y au-
rait-il pas de place pour les animaux au paradis ? 
J’entends qu’on me répond : « On ne parle pas 
de la même chose. Il y a paradis et paradis. Celui 
de la fin n’a rien à voir avec le jardin décrit dans 
le livre de la Genèse. Ce sont deux ordres d’idées 
différents. » On me dit que le Christ est passé par 
là, qu’on a passé l’âge des grandes naïvetés, qu’il 
n’y a pas de paradis qui vaille, pour les chrétiens, 
sans un passage sous les fourches caudines du 
Saint-Esprit (ou, pour le dire positivement, sans un 
baptême dans l’Esprit) – et que là, sans l’ombre 
d’un pli, les animaux sont recalés !

Est-ce si sûr, vraiment ? Évidemment, si on envi-
sage la création sur le mode créationniste, comme 
les plus fondamentalistes (et, partant, les plus 
fanatiques) des chrétiens, il n’y a, de fait, guère 
d’illusions à se faire pour les bêtes, même les plus 
proches (on pense aux chats, aux chiens, aux che-
vaux, aux canaris et autres hamsters…), soi-disant 
privées de la moindre once d’Esprit.

Des animaux au paradis ! 
Des animaux au paradis ? Poser la question, 
c’est y répondre : « Oui ! », bien sûr.

En hommage à l’abbé Jean-François Grégoire, notre contributeur dé-
cédé inopinément, Pastoralia publie un de ses anciens articles1. 
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Mais si l’on envisage les choses du point de vue 
évolutionniste, dans la perspective d’un processus, 
qui peut nier que l’Esprit soit mieux, plus ample-
ment et plus profondément partagé qu’on l’ima-
gine souvent ? Car alors, il est tout à fait pensable 
(croyable) qu’Il est présent dès le premier mot de 
la création, qu’Il est là, non seulement potentielle-
ment mais activement, dès l’acte de naissance des 
végétaux, des poissons, des oiseaux et des bes-
tiaux, grands ou petits. « Le souffle de Dieu planait 
à la surface des eaux », lit-on d’emblée dans le livre 
de la Genèse, présent dès le « jadis », dès l’origine, 
irrécupérable par qui que ce soit.

Si l’Esprit dont nous parle l’Évangile est force 
active, créative (poétique) d’unité, de proximité, 
de fraternité, de coopération, de consolation ou 
de réconciliation, s’il est force de justice et de paix, 
force d’amour et que, en tant que tel, il n’a de cesse 
de chercher sa ressemblance (pour parler comme 
le poète Shelley), qu’est-ce qui m’empêcherait de 
croire que les animaux ont eux aussi leur place à 
prendre dans le courant ou le flux de cette force – 
qu’eux aussi participent dans une certaine mesure 

qu’il ne m’appartient pas de préciser, et fût-ce dans 
des douleurs d’enfantement, à la conversion du 
monde en un monde spirituel vivant selon la « loi » 
de l’amour ?…

***

Dans son roman intitulé La Petite Trotteuse, Mi-
chèle Lesbre raconte l’épisode de la mort et de 
l’enterrement de la chatte Izou, ressenti d’autant 
plus tragiquement par le père de la narratrice, que 
ce chat était pratiquement resté sa seule raison 
de vivre dans la maladie et la tristesse qui l’acca-
blaient : « Je l’avais rejoint. Il continuait de soulever 
la terre à grandes pelletées, comme si je n’avais 
pas été là. Izou, étendue dans l’herbe, semblait 
encore vivante sauf que maintenant le chant des 
oiseaux la laissait indifférente et que son poil s’était 
soudain terni. Mon père l’avait couchée dans la 
terre, l’avait recouverte, et m’avait regardée enfin. 
Ce n’était pas le chagrin que j’avais lu dans ses 
yeux, mais un indicible désespoir qui m’évoquait 
une autre scène, plus ancienne, une scène qui avait 
tout changé, un dimanche, à la campagne… »
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Dieu créant les animaux, 1480, fresques de l'église de Vittskövle, Suède.
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Qui n’a jamais assisté à de tels chagrins, dû conso-
ler de tels désespoirs ? Je me souviens d’avoir 
rencontré une dame âgée, jadis, qui me disait 
n’avoir plus échangé le moindre mot, des jours 
durant, avec personne, sauf son chien… Je me 
souviens aussi de cet homme écorché par la vie, 
qui m’affirmait chercher parmi les animaux de quoi 
se consoler du peu d’amitié qu’on lui offrait là où 
le portaient ses pas. On me dira que ces discours 
sont excessifs, trop rares pour qu’on puisse leur 
accorder un soupçon de crédit. C’est possible. 
Ce n’est pas à moi d’en juger. Du moins, ce qu’ils 
me suggèrent, c’est qu’il arrive que, dans la vie 
des gens, des animaux tiennent (brillamment) leur 
place dans l’espace d’« entre-nous » (Bellet) qui 
nous empêche de dégringoler dans la violence 
ou le chaos pur et simple. Sans doute, cette vision 
des choses nous éloigne-t-elle des conceptions 
anthropocentristes prisées par certaines philoso-
phies et théologies occidentales, en revanche, elle 
est assez bien venue pour nous rappeler que ce 
qu’on appelle classiquement la « rédemption » de 
l’homme (le salut, la libération) ne peut pas se pas-
ser sans la moindre considération pour le thème de 
la régénération de la nature. Ainsi va l’amour : en 
longueur, en largeur, en hauteur et en profondeur ! 
Et s’il ne passe pas, comme l’affirme saint Paul, 
s’il nous mène de plain-pied dans le royaume des 
cieux, il n’y a donc pas de raison de penser que les 
animaux en soient exclus d’office.

« Notre fidélité au Christ et notre amour pour lui ne 
nous séparent pas de nos semblables, écrit Raimon 
Panikkar dans son livre intitulé : La Plénitude de 
l’homme (Actes Sud, 2007), ce qui inclut les anges, 
les animaux, les plantes, la terre et, naturellement, 
les hommes. Christ n’est pas un mur de séparation 
mais un symbole d’union, d’amitié et d’amour. 

Jésus est certainement un signe de contradiction, 
mais ce n’est pas parce qu’il nous séparerait des 
autres mais bien plutôt parce qu’il guérit notre 
hypocrisie, nos peurs, notre égoïsme, et nous rend 
vulnérables comme lui. »

***

Dans l’Évangile, la part faite aux animaux n’est pas 
mince. Bien sûr, Jésus s’adressait essentiellement à 
des personnes qui, culturellement, professionnel-
lement, sociologiquement, étaient en prise directe 
avec le monde agricole. Il était donc au moins 
habile de sa part de puiser dans cet univers-là les 
images et les comparaisons qui lui permettraient 
de se faire entendre de ses interlocuteurs. Cela dit, 
rien ne l’obligeait à parler d’animaux : les réfé-
rences à la vie des champs et à la vie domestique 
lui offraient assez de possibilités pour donner sa 
pleine mesure de génial conteur de paraboles…

Pourtant, Jésus évoque des animaux – et surtout, 
ce qui me paraît significatif, les animaux dont il 
parle ou qu’il prend pour termes de comparai-
son, loin d’être les phénix des hôtes des bois sont 
des deuxièmes ou des troisièmes couteaux : des 
moutons plutôt que des lions, des ânes plutôt 
que des chevaux, des passereaux plutôt que des 
aigles… Bref, des animaux pacifiques, souvent 
plutôt mal considérés, trop communs pour avoir 
l’honneur de nous servir de référence ! Et pourtant, 
lorsqu’il s’agit d’évoquer ou de raconter l’essentiel 
de la bonne nouvelle : confiance, service, pardon, 
amour, c’est à ces pauvres et simples bêtes-là que 
Jésus pense d’abord ! Comment imaginer, je me 
répète, n’en pas retrouver la moindre trace dans le 
royaume qu’ils peuplent déjà, fût-ce littérairement, 
par le biais des paraboles et de quelques épisodes 
qui donnent à penser ?

D’autant plus que – et cela devrait convaincre les 
ultimes sceptiques, je pense ! – Jésus lui-même 
n’hésitera guère, semble-t-il, à se présenter non 
seulement comme berger mais encore comme 
agneau. Quant au Saint-Esprit, les évangélistes 
ne tarderont pas à lui donner la forme d’une 
colombe, signe d’espérance depuis qu’un jour 
comme nul jour elle avait ramené à Noé un ra-
meau d’olivier, lui faisant savoir ainsi que les eaux 
avaient baissé sur la terre – et porte-parole de 
Dieu auprès de Jésus, à certains moments cru-
ciaux de son existence…

nn abbé Jean-François Grégoire (1953 - 2020)
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Un nouveau site web pour la 
procession de Hanswijk
La procession de Hanswijk à Ma-
lines a un tout nouveau site web : 
www.hanswijkprocessie.be. Retrouvez-y 
les informations pratiques, l'histoire, les 
photos, les annonces concernant les 
célébrations et évènements dans la ba-
silique. N'oubliez pas d’y jeter un coup 
d'œil et de prendre note de la prochaine 
édition de cette ancienne et magnifique 
procession, le dimanche 9 mai 2021.

Prolongation de la suspension des 
célébrations religieuses publiques 
dans les lieux de culte.
Réaction des évêques de Belgique
Les évêques de Belgique ont pris 
connaissance de l’arrêté ministériel du 
29 novembre, qui prolonge jusqu'au 
15 janvier 2021 la suspension des célé-
brations religieuses publiques dans les 
lieux de culte.
Les évêques expriment à nouveau leur 
solidarité par rapport aux mesures du 
gouvernement pour contrer la pandé-
mie, éviter un maximum de victimes et 
soulager la pression sur notre système 
de santé.
Les évêques, tout comme de nombreux 
croyants, ressentent toutefois cette sus-
pension des célébrations religieuses 
publiques dans les églises comme une 
limitation au vécu de leur foi.
Ils veulent reprendre le dialogue avec les 

services gouvernementaux compétents 
pour se concerter sur la reprise des cé-
lébrations religieuses publiques, reprise 
encadrée de protocoles qui garantissent 
une sécurité maximale.
Les évêques réitèrent leur appel aux 
responsables des paroisses pour une 
ouverture maximale des églises durant 
le confinement. Les croyants y seront 
les bienvenus, seuls ou entourés de leur 
bulle familiale, pour une prière indivi-
duelle, un moment de réflexion ou de 
contemplation, pour allumer une bougie 
ou offrir un don pour les plus démunis.
Ils demandent également aux respon-
sables des paroisses de permettre une 
visite de la crèche dans l'église, les jours 
de Noël, ce dans le respect des mesures 
de protection contre le Covid-19. Et en 
particulier, d’être solidaires vis-à-vis de 
ceux qui traversent une période particu-
lièrement difficile, suite à la crise actuelle.
Même en confinement, restons en com-
munion.

nn Le service de presse  
des évêques de Belgique,  

1er décembre 2020

Enquête en ligne Église et chré-
tiens en temps de coronavirus
Alors que la pandémie fait toujours rage, 
nous voulons entreprendre, avec les 
évêques, une première évaluation de 
l’enquête Église et chrétiens en temps 

de coronavirus. L’enquête mise en ligne, 
durant tout le mois d’octobre, nous a in-
formés sur ce qui se passe concrètement 
sur le terrain et sur les enseignements 
qu’on peut en tirer. Nous remercions 
tous ceux qui ont saisi cette opportu-
nité : croyants individuels, congrégations, 
équipes paroissiales, fabriques d'église, 
mouvements, ASBL, groupes de prière, 
groupes de jeunes et tant d'autres. Nous 
souhaitons traiter avec précision l'éventail 
des réponses qui nous sont parvenues, 
entre autres sous forme d’une analyse 
SWOT. Après discussion, nous en tirerons 
des conclusions avec les évêques. Nous 
espérons pouvoir publier les résultats de 
l’enquête, au début de l'an prochain.

nn +Jean-Pierre Delville,  
évêque de Liège

nn +Lode Van Hecke,  
évêque de Gand 

évêques référents  
et initiateurs de l’enquête

Pastoralia propose à ses lecteurs de gagner trois exem-
plaires de l’encyclique Fratelli tutti et trois exemplaires de 

L’Évangile, tout bonnement de Monique Tonglet-Vélu (voir 
page 17). Il suffit d’envoyer vos coordonnées avant le 30 janvier 

à l’adresse de Pastoralia ou par courriel (cf. page 2). Un tirage au sort 
désignera les gagnants. 
Les gagnants de « J’existe ! » Un autre regard sur les célibataires d'O. Bonnewijn 
(Pastoralia n° 6-2020) : M.-C. Denis (1400) – M.-A. M. (1083) – B. G. (1040)

À
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Communications

Les prêtres  
jubilaires en 2021
50 ans de prêtrise 
(1971)
Diocèse de Malines-
Bruxelles
Goven Freddy
Harmant Antoine
Liénard Jean-Louis

Timmermans Ronny
Van Campenhout Jos
Vanderbeke Paul

60 ans de prêtrise 
(1961)
Diocèse de Malines-
Bruxelles
De Bie Jan
Debruyn Piet

Dehaes Jozef
Favresse André
François Paul
Michiels Frans
Neckebrouck Valeer
Pappaert Robert
Plissart Ignace
Teugels Lode
Valvekens Jos
Van Derkrieken Jos
Vandermosten Theophile

Van Grieken Filip
Verbist Jan

Diocèse d’Anvers
Bloquaux Jozef
Carlier Lode
Helsen Jan
Nauwelaerts Paul
Veraart Frans
Verbeeck Lode

70 ans de prêtrise 
(1951)
Diocèse de Malines-
Bruxelles
De Guchteneere Pierre
Jusnot Jules
Mortiau Jacques

Diocèse d’Anvers
Baeten Leopold
Brems Juul
Driesen Alfon

Personalia
À partir de ce numéro, les avis 
de nomination, de démission et 
de décès ne seront plus publiés 
dans Pastoralia. En effet, les dé-
lais de publication très longs ne 
permettaient pas de recevoir ces 
informations à temps. Réguliè-
rement actualisés, les avis sont 
accessibles en ligne sur www.ca-
thobel.be/dioceses/archidiocese-
de-malines-bruxelles/personalia/ 
et envoyés via la newsletter heb-
domadaire.
Les nommés n’ayant pas d’adresse 
électronique les recevront par 
courrier postal, à la parution de 
chaque numéro de Pastoralia.



Extase

Il ne s'agit plus d'avoir, d'être,
Mais d'épouser la geste du Père.
Accueillir Celui qui se donne,
Don qui crée une toute nouvelle donne.
Oui, ne devenir que passage,
De la Trinité, le visage
Du don du Père à son Bien-aimé,
Du don du Fils tout enflammé. 
Il se rend sans rien garder,
Sans rien, sans même se regarder.
Entièrement tourné vers Lui, 
Dans l'oubli de soi, pris par Lui,
Sans se préoccuper de soi,
S'inquiéter de quoi que ce soit,
Certain que Dieu prend soin de lui,
Bien mieux qu'il ne le ferait lui.
Contemplation de l'origine,
De cette infinie grâce divine
Qui, continuellement, se déverse,
De manière nouvelle, sans cesse.
Présence, en le Fils, du Père Saint,
Et du Fils dans le Père divin.
Unis dans l'amour, l'Esprit Saint,
Tous ensemble, ils ne font plus qu'un.

Ne vivre qu'ainsi, selon cette mesure,
S'associer à cette démesure,
Être intégré dans son mouvement,
Se recevoir intégralement.
N'avoir d'yeux que pour le soleil,
Pour Celui qui est sans pareil.
Sans jamais se soucier de soi,
Avoir sa demeure hors de soi.
Accueillir l'amour qui se livre,
Oui, jusqu'à en devenir ivre.
Laisser la grâce divine agir
Et lui permettre de tout régir.
Le laisser en soi demeurer,
Et ne plus qu'en lui habiter.
Non pas une fois pour toutes ou si, 
Chaque instant, de nouveau, ainsi.
Intériorité réciproque,
Mouvement plus solide que le roc.
Circularité de l’amour,
Secret divin rempli d’humour.

abbé Benoît de Baenst

Extraits de Au cœur du Mystère. Dialogue entre poèmes et peintures, Benoît de Baenst, Aude Carré-Sourty 
www.aucoeurdumystere.com -  100% des bénéfices de la vente sont reversés à la maison Saint-Joseph, maison de discernement 
et de formation en vue du sacerdoce.

Aude Carré-Sourty, Ode à la vie (2016), 180 x 100 cm, huile sur aluminium


